
à la loi de ses trarlîtioos et de son 
. Chaque parti a sa fonction, 
tout homme a-son caractère, 

un pays de tuf monarchique, le 
de la royauté est de réparer les 
"8 et Se ramener la prospérité, la 
té, ou,si*on l'aime mieux, le géuie 
r&vnlutfou est de faire naître les 

rëhensions et de préparer les catas
trophes. Et tout ce que nous voyons 
tend à ramener les mômes effets sous 
Tempire des mêmes causes. •-

Dans Use bureaux en l'intérieur, le 
•*rè* prochain retour de M. Ricard a 
réellement lété annoncé, mais on n'a 

aJMSours que des renseignements con -
^^•BTolreS ?nr l'état de santé du minis

tre, *t les iappréhen; ions antérieur e-
ne&t signalées subsistent. 

La candidature de M. de Marcère an 
portefeuille dte l'Intérieur est mainte-
•tDMit oflfl««*éreie eotonte poîée dans le 
monde effiéiel. 

Nous n'en ayons pas fini avec les 
attentats des radicaux et des cMvniMe* 
4e la Suisse contre les catholiques. Le 
Courrier de Genève nous fait connaître 
IfU* le conseil fédéral viert d'autoriser 
l'érection d'un évêché catholique natio-
Mal pour les schismaJiques, sous pré
texte que la secte des vieox-eatholiques 
compterait dans toute l'étendue de là 
confédération 34 paroisses et 72,880 
adhérents. Ces chiffres fussent-ils exacts. 
oe serait bien peu de choses en face dii 
chiffre de catholiques restés fidèles, qui 
dépasse UN MILLION. Mais le Courrier 
4» Genève prouve que les chiffres pré
sentée par le conseil fédéral sont com
plètement faut. Le Journal ajoute : 

« Quant a l'affaire même de ce pré
tendu « évêché national », nous sommes 
parfaitement indifférent. Ce sera pour 
les vieux-catholiques un emplâtre sur 
tme jambe de bois; ils ne seront ni plus 
nombreux ni plus vivaces aprèsqu'avant, 
ils seront seulement un peu plus Prus
siens et un peu plus déconsidérés, car 
«'est le Prussien Reinlcens qui Ta leur 
apporter leur masque d'évèque. Puis ce 
masque, ayant va et menant bon train, 
demandera un plantureux traitement ; 
è'est donc une dizaine de mille francs 
que notre canton va être appelé à lui 
fournir pour sa modeste part. 

» Le conseil fédéral s'est-il rendu 
dompte du scandale moral et iinancier 
auquel il Tient de donner son appui. » 

Roubaix-Tourcoing-
KT LE NORD DE LA FRANCE 

ERRATUM — Dans l'impression du 
discours d'inauguration de la Bourse 

Stononcé par M. Achille Vernier, une 
rate typographique a été commise. 

Le texte porte à la dixième ligne : 
organiser son horizon commercial. — 
il faut lire : agrandir son horizon 
commercial. 

Un incendie assez violent s'est dé-
eiaxé, la nuit dernière, dans les ateliers 
de teinturerie appartenant à MM. Bro-
•*raey9, frères, rue de la Rondelle. 

A deux heures du matin, une partie 
du bâtiment était en flammes. 

Le feu a commencé dans un séchoir 
du deuxième étage. Quantité d'éche-
•eaux de fil de lin et de coton suspen
dus à des perches, étaient renfermés 
dans cette pièce. 

En un instant l'incendie envahissait 
toute la partie droite de l'établissement; 
le feu s'était communiqué à l'étage in
térieur dans un autre séchoir contenant 
de la soie.Les sous-sols, renfermantles 
produits chimiques a'ont pas été atteints, 
grâce à leurs constructions voûtées. 

La causedecetincendie est inconnue. 
Le veilleur de nuit, chargé de l'alimen
tation des tuyaux de chaleur, avait fait 
sa tournée à une heure un quart, sans 
tien remarquer de suspect. 

On suppose qu'un fil détaché des pa
quets suspendus aux perches a pu tom
ber sur un des tuyaux de chaleur dis
posés autour dos séchoirs, s'être en 
flammé,et donner naissance à l'incendie 
générale. 

L'incendie a duré trois heures, pen

dant lesquelles nos pompiers ont dé -
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MASCARONS. 

(Suit*). 
— Le dinar général sera donné dans 

huit jours. Il s'agit de lier à nous tous 
eaux que j'ai recrutés et ceax que j'es
saierai de rallier encore. Mais tu sem
blée si peu comprendre la nécessité de 
paraître devant tous, être l'âme de cette 
affaire, que je tremble toujours de la 
voir échouer. 

— Pourquoi cette crainte, puisque je 
t'ai obéi? 

— Tu obéis à regret; derrière toi, il y 
a la femme. 

— Ne prononce pas ce nom, dit Ru-
mïsard. 

— Il le faut bien, au moins une fois 
encore. Ta («mAe étaitopposée à l'achat 
dn journal. 

— Je l'ai cependant acheté"... 
— Elle se montrera hostile à mon 

égard. 
— Voua voua verrez peu. 

ployé une activité remarquable. Six ! 
pompes ont fonctionné simultanément 
de concert avec la pompe à vapeur. 

Les pertes sont approximativement j 
évaluées à dix mille francs pour les j 
marchandises, et trente mille franies. | 
pour le bâtiment; elles sont couvertes 
par sept sociétés d'assurances : Y Uni
vers, l&Paix, la Mutuelle, la Valence, 
la Clémentine, l 'Union Générale et la 
Caisse Générale des Assurances. 

La commission du cercle des Carabi
niers roubaisiens vient d'ajouter au 
programme des prix du grand tir inter
national, déjà si attrayant, une cible 
spéciale réeervée aux officiers de l'ar
mée française. Les prix sont ainsi ré
partis. 

DISTANCE 200 m . , AUX POINTS. 
2 séries de 5 balles gratuites. 

1er prix. —Une médaille en vermeil, oflerie 
par on. le président des Carabiniers roubai
siens . 

2e pr i t , une médaille en argent, otl'erLe par 
le CrTele ; 

3e prix, une médaille en bronze, 
4e » id. 
Se » id. 
6e » un brevet d'honneur, 
7e » 14 
8e » id. 
9e » id. 
0e » id. 

Id. 
id. 
ici. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

Le cardinal Régnier, après la confir
mation donnée mardi aux enfants de la 
paroisse Saint-Michel, à Lille, a visité 
avec un bienveillant intérêt l 'Institut 
du Nord de la France. Il y a adressé 

; une allocution aux élèves, les exhor
tant à persévérer dans leur assiduité au 

j travail, en vue de se rendre plus capa-
| blés de bien servir les grands intérêts 

du pays.et les félicitant de leur bonne 
tenue, dontillniavj.il été rendu compte, 
pendant le cours de philosophie reli
gieuse. 

M. Masure, nouvellement élu député 
par l'arrondissement de Lille, vient de 
donner sa démission de rédacteur en 
chef du Progrès du Nord. 

Le travaux de construction des 
grands ' ateliers de la Compagnie du 
Nord, à Fives, vont commencer sous 
peu. On annonce déjà même que la fa
brication des briques destinées à ces 
vastes bâtiments va très-incessamment 
être donnée par voie d'adjudication. 

Si nous sommes bien informés, la 
Compagnie compterait avoir terminé 
pour la fin de l'année une partie déjà 
importante de ces travaux. 

On nous écrit d'Armentières : 
« Un crime horrible vient <i'être 

commis dans l'hospice des aliénés de 
notre ville. Un fou furieux s'est je lé sur 
le surveillant en chef et l'a éti angle 
dans sa frénésie. Ce malheureux n'était 
arrivé à l'hospire que depuis quelques 
jours. Après l'attentat, il s'est assis 
tranquillement sur le cadavre. Les 
personnes accourues aux cris de la 
victime le trouvèrent dans cette posi
tion. » 

Nous avons rapporté hier l'arresta
tion d'un individu qui s'était introduit 
dans la chambre d'un officier, rue Sol-
férino, où il s'était emparé de plusieurs 
paires d'épaulettes. Cet individu, du 
nom de L. Descamps, se dit photogra
phe à Bruxelles, arrivé le jour même de 
son arrestation. 

'foutes ces allégations paraissent su
jettes à caution, car la clef dont il s'est 
servi pour ouvrir la porte de la ehnm-
bre de l'officier a été perdue ou volée, 
il y a deux mois, et on ne s'explique 
pas comment elle a pu venir dans ses 
mains. Y aurait-il un complice dans ce 
vol ? et le trousseau de clefs trouvé en 3a 
possession d'où vient-il t l'a-t-il apporté 
de Bruxelles? La justice est occupée, en 
ce moment, d'éclaircir tous ces m y s 
tères. 

— C'est possible, mais quand nous 
nous Terrons... 

— Tu lui parleras alors comme l'on 
parle à une honnête femme, et tu res
pecteras le secret de ma vie sous peine 
d'être pire encore qu'un faussaire, car 
l'or que je jette dans cette spéculation 
honteuse n'est destiné qu'à payer ton 
silence. 

— Allons, dit Jean de Falais, te voilà 
converti -au mariage après avoir passé 
dix ans de ta vie à rendre ta femme mal
heureuse. 

Le visage de Rumisard devint d'une 
pâleur si livide que son associé changea 
immédiatement le tour de la conversa
tion, et ramena l'entretien sur le ban
quet annoncé. 

"V. LA FILLEULE 
Albine venait d'habiller Rémie, soin 

maternel qu'elle n'abandonnait jamais à 
une femme de chambre, lorsqu'on lui 
remit une lettre portant le timbre de 
Vannes. 

Un doux sourire illumina son visage 
en regardant l'adresse, tracée par une 
main connue ; mais lorsque la jeune 
femme s'aperçut que la lettre avait un 
cachet de cire noire, elle pâlit et g:\. 
main tremblait quand elle déchira l 'en
veloppe. 

Un grand malheur la frappait. 
Sa sœur aînée. Constance de Bruioy, 

avait épousé un gentilhomme de bonne 
noblesse, mais relativement pauvre ; la 

Dans sa séance du 2 mai, le 2* con
seil de guérie a statué sur les affaires 
suivantes : 

Charles-Joseph-Henry Joly, cavalier 
au 14e dragons (absent et contumace) : 
Vol d'environ 1,000 francs et d'un re
volver au préjudice d'un officier supé
rieur du même corps, et abus de con
fiance au préjudice d'un de ses camara
des. — Dix ans de réclusiou, 20 ans de 
surveillance. 

— Joseph Pipart, jeune soldat de la 
2" portion de la classe 1874 del'arron-' 
dissement de Cambrai : Insoumission. — 
Un mois de prison. 

— Jules-Adrien-Marie Legàr, soldat 
au 3 e du génie : Désertion. — Deux ans 
de prison. 

— Avant-hier, dit y Autorité de Dankerque 
dans le train qui nous vient de Belgique, se 
trouvaieni trois femmes : deux amies qui te
naient un panier, et une étrangère. Cette der
nière fit observer à ces femmesque leur panier 
exhalait une odeur nauséabonde : c'est du 
poisson, répondirent-elles, en s'éloignant à 
l'extrémité a u compartiment. Mais l'odeur per
sistante donna à U d .me étraugère des soup
çons qu'elle toumit à un gendarme de service, 
esi arrivant à la garj de Dunkerque. Celui-ci 
interpella ces femmes, exigea la vérilication 
du panier où l'on trouva le cadavre d'un enfant 
en putréfaction. Ces femmes ont été mises en 
état d'arrestation. 

Une enquête est commencée. 

— Par lécret du Président de la République, 
en date du 2 mai 1876, a été,nommé au grade 
de chevalier de la Légion d'honneur, M. le 
docteur Isidore-Joseph Herbecq, maire d'Ave?-
nes Nor.l) ; 2K ans de services comme médecin 
du bureau de bienfaisance et de la prison 
d'Avesnes, membre du conseil d'hygiène et de 
salubrité ; conseiller municipal depuis 18<8, 
adjoint au maire en 186o et maire depuis 1870. 
Nombreux services gratuits. 

— On écrit d'Arras.— D.. . , le fou du Pont-
du-Gy, a quitté ce matin l'hôpital d'Arras 
pour être transféré à l'asile d'aliénés de :.om-
melet. Il est parti par le train de 5 h. 23. 

Les infirmier* do l'hôpital ne seront pas 
fâchés d'être débarrassés de leur malade. En 
dépit d* la surveillance dont il était l'objet, 
D . . . a fa lli s'év der il y a quelques jours ; il 
était arrivé déjà dans la cour, lorsque ses gar
diens se sont aperçus de sa fuite. On Ta vite 
réintégré dans sa chambre, et la tentative n'a 
pas eu d'autre suite. Mais il est inutile de dire 
que les plus minutieuses précautions ont été 
prises pour son transport à Lommelet. 

On nous assure que les médecins considèrent 
sa folie comme tout à fait incurable. 

Il paraît que d.''jà, bien avant sa dangereuse 
escalade, sur le chemin de fer, il donnait des 
si/nés d'aberration mentale. Il se croyait 
entouré de malfaiteurs qui cherchaient a le 
voler. 

Quant à l'agemt de police qui a failli être tué 
par lui, sa position n offre plus rien d'inquié
tant, mais il n'a pas pu reprendre son service. 
La commotion cérébrale qu'il a éprouvée lui 
a laissé des accès de fièvre pour lesquels on le 
soigne encore, 

— Samedi, le sieur Joseph Lomprez, âgé 
de 72 ans, propriétaire et gérant de la fabrique 
de sucre de Raismes. a «té trouvé pendn dans 
sa chaintire à coucher. 

Uncas de mort subite s'est produit ayant hier 
dans la même commune. Vers dix heures du 
matin,le sieur Jean BaptisteDélestrées qui était 
occupé à tourner uue petite meule est tombé 
comme foudroyé. 

— Samedi, vers 10 heures du soir, le sieur 
Robert, 'Bénjaminl,âgé de 31 ans, célibataire, 
employé à la gare de Valenciennes comme 
accrocheur de wagons, a été renversé sur la 
voie, par un manœuvre et a eu le bras droit 
écrasé sous les roues d'un wagon. I l a été 
transporté à l'Hotel-Dieu, où M. le docteui^ , 
Legeal lui a fait l'ompu ation du bras. 

Mais malgré les soins les plus empressé*, le 
malheureux ouvrier est mort dans la nuit. 

— Un incendie a éclaté, l'avant-dernière 
nuit, dans la commune de Sin et a détruit 
une maison couverte en chaume. 

Trois personnes ont failli perdre la vie, car 
pendant qu'elles déménagaient le mobilier, le 
plafond «'est écroulé. L'une d'elles, le sieur 
Carlier, demeurant au faubourg de Valencien
nes. a été grièvement brûlée, et ce n'est que 
plusieurs heures après l'accident qu'elle a pu 
être transportée chez elle. Les deux autres 
personne-, proteg es par un meuble qu'elles* 
m mœuvr MM en ont été quittes poui- de 
légères brû la i - s . 

— Unjourna' V Lille rapporte l'incroy \ble 
fait de bêtise < m va lire : 

« Jeudi demi T. n médecin d'une cor. mu-
ne voisine de fJoai du est appelé pour donner 
sessoius h uu j "nh" enfant, auquel, entre au
tres remèdes, il présent un bain. Il sortait de 
la maison, quand la villageoise le rappdapt : 
« Monsieur qu'est ce que c'est un bain ? Gom-
« ment le préparer ? » — Mais.répond le doc
teur, c'est tout simple ; prenez un grand vase, 
votre cl> uidron qui est là-bas, par exemple, 
faites chauffer de l'eau puis vous y mettrez 
votre enfant. » 

» La mère, suivant à la lettre l'explication 
de notre esculape, mit son chaudron sur le 
poêle, le remplit d'eau, assit son enfant de
dans et... fit bon feu. 

» Un heureux hasard voulut qu'une voisine 

avant vu sortir le "médecin, vint prendre dés 
nouvelles de la santé de l'enfant. Elle s'em-

Î
tressa de mettre à terre la marmitte, dans 
aquelle l'eau commençait à s'échauffer, et 

enseigna à la villageoise ignorante comment 
on préparait un bain. 

» N'est-ce pas le cas à répéter : « Le vrai 
> peut quelquefois n'être pas vraisembla-
» Die ? » 

Eta l r . U I d e 
DÉCLARATIONS DB NAISSANCBS du 3 mai. — 

— Alphonse Leclercq, rue du Moulin-Fagot 
— Antoine-Floris-Joseph Wattel, rua Verte-
Feuille. 
« DÉCLARATIONS DE DÈCÈS du 3 mai. — 
$eorge«f-Henri-Joseph Vandewiele, 6 mois, 
rue Fin-de-la-Guerre. — Anna-Romaine Lus-
signy, ?5 ans, épouse de Henri-P uil Rous
seau, TUe •Warionale. — Chàrlés-Désîré Cau-
v<iin, £.0 ans, hôpital-civil. — Catherine-Rose-
Joseph Dervaux, 74 ans, veuve de Charles 
Masurel, hôpital-civil. 

«wvoisï§SÊm ET OBITS 
Les amis et connaissances de la famille 

LERUSTE-BAERT, qui, par oubli,n'auraient 

Sas reçu de lettre de faire part dn décès de 
lonsieur DÉSIRÉ-JOSEPH LERUSTE, décédé 

à Uoubaix, le 2 mai Ï876, a l'âge de 81 ans, 
sont priés, de considérer le présent avis com
me en tenant heu, et . de vouloir bien as
sis er aux cwaaVfcl e t M r v n » «••>*•-
toela qui auront lieu le vendredi 5. mai 
1876, à 9 heures 1/2, an l'église du Sacré-
Cœur, à Roubaix. — Les v i g t l e a seront 
chaulées le même joj r , à 4 heures. — L'as
semblée à la maiso t mortuaire, rue de 
l'Hommelet, 21, à Roubaix. 

Les amis et connaissances de là famille 
BALSAR-SANTENS, qui, par oubli, n'au
raient pas reçu de lettre de faire part du 
décès de Dame ROSALIE SANTENS: décédéc à 
Roubaix. le 3 mai 1876, dans sa 77° année, 
sont priés de considérer le présent avis comme 
tfn tenaDt lieu et de vouloir bien assister aux 
convoi e* • e r r i e c i n l e n n e U qui 
auront lieu le vendredi 5 mai 1875, à 8 heures 
1/2. en l'église Notre-Dame, à Roubaix. — 
L'assemblée à la maison mortuaire, rue de 
l'Hermitage, 3, (estaminet de la Nouvelle 
Eglise). 

Un o b i * o o l e n i a e l d u naottt sera célé
bré en l'église Notre-Dame, à Roubaix, le 
vendredi 5 mai 1876, à 9 heures 1/2. pour le 
repos de l'âme de DameCàHN* TIBERGHIKN, 
épouse de Monsieur HENRI MAZURE, décé
dée à Roubaix, le 29 mars 1876, dans sa 29* 
année. — Les personnes qui. piar oubli, 
n'auraient pas reçu de lettre de taira part, 
sont priées de vouloir bien con-idérer le pré
sent avis comme en tenant liea. 

LETTRES MORTUAIRES BT D'OBIT. — Imurx 
mené Alfred Reboux. — Avis gratuit d ns 
les deux éditions du Journal de Rouba ite, 
dans la Gazette de Tourcoing (journal quoti
dien) et dans la Vraie France, de Lille. 

VILLE DE ROUBAIX. 

Coui*at d e l a n g u e a n g l a i s e . 
Mardi et Vendredi, ter cours, 8 heures s^ir. 
Mercredi et Samedi. 2e » * 
Lundi et Jeudi. 3e » » 

F . Yonge, professeur du cours. 

COURS PUBLIC DE CHIMIE. — Jeudi 4 mai à 
huit heures du soir. — Du fer ; des Fontes ; 
des aciers ; des préparations de feremployée* 
comme mordants. 

< OOU.RS PUBLIC DE PHYSIQUE BT I»R CHlWlE.— 
Vendredi S mai, à y Heure* du soir. — 
Révision des cours de la semaine. 

rlsé a percer, déboucher ou exhausser responsabfUté.ganfi an préAhbfe,prendre 
des baies de portes ou de croisées dans 
un mur frappé d'alignement, ne peut, 
sous aucun prétexte, restaurer les pieds 
droits, jtÉribagT..- ou trumeaux. » 

Je ne ihppose $as que l'administra
tion ignore tous les travaux que l'on à 
faits t cette façade. P. M. 

dot de Constance n'apportapas un grand 
accroissement de fortuné à M. de Méria-
dee; il trouva le. bonheur, ce qui est 
plus rare, et eut l'esprit de s'en conten
ter 

Le vieux châte: u, à demi-ruiné, gar
dait un grand air féodal; les vastes jardins 
qui l'entouraient fournissaient en abon
dance les finils et los légumes, ttnevie 
demi-rural- et demi-seigneuriale per
mettait i f . et a i m e d^ Mériadec de 
conserver les apparences d'un luxe de 
bon aloi. Quand ils recevaient, c'était 
avec grâce, et jamais leur hospitalité ne 
permit de deviner leur gêne relative. 

M. de Méridac avait un trite plus 
jeune que lui de quelques années,moins 
réfléchi, moins prudent et moins ?age. 

Son budjet lui semblait de jour en 
jour insuffisant. 

Il tenta de l'augmenter ; se jeta dans 
la spéculation; réussit d'abord, perdit 
ensuite, compromit la meilleure partie 
de ses capitaux, sacrifia l'autre pour 
combler le gouffre; emprunta afin de 
tenter de nouvelles chances, lutta avec 
l'énergie du désespoir, retomba vainc», 
anéanti, sous la menace Imminente de 
la faillite. 

Une lettre sans suite, dans laquelle 
les mots de ruine et de deslunneur re
venaient à chaque ligne comme un re
frain lugubre, apprit à Constance, et à 
son mari la situation d'Ives de Méria
dec. 

IKIMH- «Ve)»at»4rl*e « r montrais 
Bulletin de la séance du 30 avril 1876. 

Sommes versées par 157 déposants, 
dont 42 nouveaux. FT.' 28.414.00 

Î06 demandes en remboursement. • 22.319.05 
Les opérations du mois d'avril sont-suivtes 

par MM. Lepoutre-Pollet et Paul Wat ine . 
directeurs. 

CORRESPONDANCE 
Ls articles qui suivent, n'engagent ni 

l'opinion, ni la responsabilité du journal 

Monsieur le Rédacteur, 
J'ai lu dernièrement,dans votre jour

nal, un article au sujet de l'autorisation 
que l'administration avait donnée pour 
la réédification delà façade de la maison 
frappée d*alignement rue du Curé. L'ad
ministration a cru devoir répondre que 
si elle avait pris cet arrêté c'était pour 
que 1 >n sache, bien qu'à l'avenir il 
était, inutile de se déranger potlr obtenir 
de semblables permissions. C'est vouloir 
inutilement se donner raison, car l'ar
ticle 3 du règlement de 1871 est très 
explicite. 

Maintenant que l'administration n'a 
pas cru que cet article lui donnait assez 
de pouvoir pour refuser cette permis
sion, Va-t-elle eu faire autant de l'article 
4 ainsi conçu: « Tout propriétaire auto-

Une angoisse terrible étreignit le coeur 
de Césaire. Laisserait-il déshonorer le 
nom de son père? Permettrait-il que 
l'on ttainât son frère devant un tribu
nal, et que le mot de banqueroute fût 
prononcé"? D'un autre côté, avait-il le 
droit de disposer d'une fprtune néces
saire à Constance et à sa fille 1 II ne 
pouvait se le dissimuler, d'ailleurs, ce 
qu'il possédait en propre ne suffisait pas 
à liquider la situatton d'Ives ; presque 
toute la dot de Constance devait s'en
gloutir dans le gouffre, si l'on essayait 
de le combler. 

Césaire n'osa se répondre à lui-même; 
ii plaça sous enveloppe la lettre d'Ives, 
et la fit remettre à sa femme. 

Un moment après, Constanoe entrait 
dans la bibliothèque, dont Césaire avait 
fait sa retraite habituelle.-

— Je ne pensais pas que tu m'eusses 
méconnue, dit-elle avec un doux accent 
de reproche. 

— Je ne te méconnais point, répon
dit M. de Mériadec, j'hé3ite... 

— Tu ne le dois pas... 
— Que faut-il donc faire t 
— Payer la dette de ton frère. 
— Et toi 1 Et Xavière ? 
— Moi, dit Constance, je supporterai 

tout, plutôt qu'une tache au nom de 
mon mari ; quant à Xavière, ce sera 
une rude épreuve sans doute, mais elle 
est notre fille, et bon sang ne peut men
tir. Combien doit Ives t..-. 

Roubaix, le 3 mai 1876. 
Monsieur le rédacteur, 

La lettre qu'un flâneur vous a adressée 
la semaine dernière ft propos de ses ré
flexions sur le projet insensé d'un cime
tière au hameau de la MaPJJu'eTreTTê'T eT " 
que l'on vient de me faire passer sous 
leB yeux avant-hier, m'a donné la pensée! 
de diriger ma promenade de ce matin 
vers ce côté de la ville, et de vous, adres^ 
ser, à mon tour, aussi mes réflexions 
qu'il vous plaira d'insérer dans le pro
chain numéro de votre journal, si toute
fois vous trouvez que la chose en vaille 
la peine, ce dont — sans vanité, — je j 
ne doute pas, que vous le jugiez ainsi. 

Eu jetant un coup d'oeil sur le bas-
foud de la Macquellerie, on peut se 
rendre compte de son encaissement re
latif, puisque le chemin da fer, sur la 
la même ligne, se trouve élevé de plus j 
de 10 mètres près le tissage de M. 
Cordonnier, au-dessus dn niveau du sol, 
tandis qu'en arrivant à la gare de Rou
baix, on arrive à fleur de terre; en allant 
vers Lille, le chemin de fer est en déblai 
dès l'endroit appelé le Bon-Fraisier, 
avant de pénétrer dans le Mont des 
Ogiers; d'un autre Côté, le nouveau ca
nal, vers le "Blanc-Seau, se trouve ex
haussé par des digues de plusieurs mè
tres de hauteur, puis que le ruisseau de. 
Trichon dit aussi du Favreuil, arrivan t 
de Mouveaux, passe facilement au-des
sous, sans syphon, le niveau d'eau du 
canal est à niveau du sol, et plus élevé 
que le terrain en question, dont plusieurs 
membresde la commission du cimetière 
— et non tous — paraissent proposer 
de préférence à tous autres, quoique 
mieux situés. 

Ce terrain est entouré de nombreuse ^ 
constructions, et de quatres exploita
tions agricoles qu'il faudrait supprimer, 
moyennant indemnité. Toute la surface 
à prendre pour le cimetière sur les ter
res de MM. Beaucarnè, Salembier, Pi-
cavet et Housez, ne donne en tout que 
11 à 14 hectares au plus. Eu effectuant 
les réductions obligatoires, comme le 
veut la loi, en se retirant de 100 tnétre-i 
des habitations, on arrive à près de 4 
hectares, ce qui réduirait ces terres 
propres à la contenance du dit cimetière, 
à 7 ou 8 hectares ; et encore, vous vou
drez bien remarquer que* entre les ter
res de la ferme exploitée par M. Beau-
carne, et celles du territoire de wa«que-
h*l, se trouvé un sentier public qu'il 
faudrait supprimer. 

Des hommes spéciaux, dans le choix 
de terrains propres à inhumer, disent 
que le sous-sol ou bas-fond des fosses 
ne doit être jii plastique étaûche, ni 
rocheux; qu'il ne doit pas être accessi
ble aux inondations, car. un excès d'hu
midité fait aussi obstacle, à la décom
position isormale. Le terrain proposé à 
la Marquellerie, se trouve précisémer.t 
être dans ces conditions, et, de plus, on 
y rehcof.tre le sable mouvaùt à 1 m. 60. 
Il faudrait donc le drainer, si c'était pos
sible, mais il est presque sans pente, et 
l'écoulement des eaux, presque nul ; 
d'où il arriverait que 8 mois sur 12, 
le niveau d'eau du drainage serait plus 
élevé que lf> lit du Trichon. 

En plus des difficultés d'écoulement 
pour le projet en question, il faudrait 
absolument recouvrir le riez sur toutes 
les parties restées jusqu'à présent à ciel 
ouvert, depuis le chemin de la Marquel
lerie jnsqu'àlamanufàcture Cordonnier. 
Ajoutez à cela la percée obligée d'une 
rue en viaduc sous le chemin dé fer, qui 
serait la contin uité de 'a rue des Arts. 
Tous ces travaux occasionneront des 
dépenses considérables. A t-on réfléchi 
que pour arriver auciniÇtière il faudrait 
emprunter le boulevard d'Haîluin et d'Ar; 
mçntières, qui n'ont certaiuement pas 
été faits pour <'i»la ; pu>s passer sur les 
terHtoires de Tourcoing, Croix, et être 
enterré sur "Wàaquèhal. 

Je pense que la Commission ferait 
bien de ne pas prendre une M frastre 

———^^—— 

l'avis du Conseil dép*rte»4*ntal de salu
brité. 

On ne p*nt se débarrhsser d'un cime
tière, qui est. toujours un établissement 
insalubre, que. lor»iqi\e là nécessité est 
bien démontrée qu'on, ne peut^pas faire 
autrement : tel, par 'exemple, qu'une 
ville fortifiée qui ne s'étenipes au-delà 
des remparts 

Keatbaèx vrmm «H peint là I puisqu'il 
a encore plus de 600 heVtBMs de son 
tt-rrath «f» «e 8WrVp«»*olf»»rt»«e cons
truction. 

On dit qu'un crftetièrt doit ètre>placé 

rant le respect, le recueillement Tfe 
silence : Trouverait-on bien cela à la 
Macquellerie ? Croyez-vous, avec la cir
culation qu'il y a dans ce. quartier, à 
proximité d'un tir à la cible, et à quel
ques centaines de mètres d'w* ebeaaaU 
de fer à l'est ; d'un cheaùn de halage et 
le port principal sur le canal de Rou
baix, à l'ouest ; et au nord, d'une route 
de» plus fréquentées du département t»;. 

Assurément non ! 
L'altitude devant être recherchée poSIr 

que la dispersion des émanations jttaj.-
te plutôt à l'abri de leur ipfluepçe lès 
cités voisines, on se ufet à VencWntrfe'e» 
Ces pre-rriptions en ée pt?$ànt à la Mse-
quellerie,q'u estsitriée.à rtôirst de notre 
ville, côté le plus iâsVnUbre pour les 
mauvais Vents et lès èpiffêM$s. 

De plus, on ne peuf inéconnâîL-e 
l'influence concernant les eabx souter
raines. Des faits de permanence et des 
faits dé typhus rapportés par des som
mités du corps médical,eoneOrdent <vec 
le niveau de3 eaux dans certains sols, 
multipliant les surfaces de réaction fet 
d'éman atidn. Des fièvres intermhterites 
dans le sous-sol de certains bas-fonds. 

Pour ne parler que de Roubaix, rious 
dirous qu'en 1866, le choléra a com
mencé à faire ses ravages, en" ce pâjfc-
ci, par les maisons Pouchain, an BIOTÔ-
Seàu, qui sont situées à l'est du cime
tière de ee hameau, et qui reue»mleul 
alors les eaux d'infiltration dmdit cime
tière, parce que le canal n'était paa en
core creusé dans cette partie. 

Le drainage pourra être un remède 
nécessaire comme on a dû le .pratiquer 
à notre cimetière actuel placé aussi nans 
un terrain trop bas; micis il est préféra
ble d'en prévenir l'emploi par un, meil
leur choix de terrain; et dans taris" les 
cas, il ne porirra.contriié noua le dtçtons 
plus haut, atteindre le but, àtteudtt que 
les drains se trouveraient plus bas que 
le niveau du Trichon. 

ënr les 1275 hectares formant le t$*r 
ritoire de Roubaix, il ne semble pas dif
ficile de fafre un meilleur choix de ter
rain pour un lien d'inhumation.—Bdtre 
le cherniu des Coirteaux eteehri d* B*r-
bieux (partie est de la ville),il nous reste 
environ .600 hectares sur lesquels il n'y 
a pas de constructions. U y a doue de 
quoi choréfr mieux. 

Un habitant ie R&tikaix Oaèit. 

ritoiarsejun. 

— FRATRICIDE. — On écrit de NcAifohâteaa, 
28 avril. 

Pendant la nuit du 6 an 10 de ce mois, un 
sieur T. P . . , A.réOe 13ans, céKbaiairé, demeu
rant a Trouquoy. commune de Longlier, ren
trait ch z lui en état o?ïvresse. K la suite d'une 
altercation avec sod frère atné, il porta à 
celui-ci plusieurs coups de ofosso de fusil et 
lui fit à la tçie. des blessures graves.. Le frère 
de T.„ fut mis au fit et avâtfbïSer il expirait 
après d'horribles souffrances. 

L»s frères T . . . habitaient avec leur mère. 
Agée de 78 ans; celle-ci avait caché le crime 
et ce ne' lut qu'au moment du décès d» la "vic
time que cette affaire fut ébruitée. La gendar
merie de Neufchàtcaa, informée par M. 'e 
procureur du Ror de. la même ville, se rendit 
sur les lieux, aSn de recueillir les renseigne
ments nécessaires à l 'mst ruct iondeeene jprave 
affaire. . _ , 

En se livrant à ses investigations, eue dé
couvrit que l'mcotpc n'avait pas seulement 
commis le crime de meurtre : le même indi
vidu, dan- la nuit du 26 au 27 Murent, s'était 
rendu coupable de viol, sur la personne d'une 
voisine, In veuve T..., âgés de <• aas» mère 
de quatre enfants en bas-âge et dont le mari 
est décédé il y a den t mois. 

Le parquet de Neufchâieau, accornpaané dp 
d'eux médecins et M. BÎQÇ. lieutenant j e gen
darmerie, s'est transporté sa* Wi lTéuM «r » a 
été procédé aux constatation* siédtco-ldRale». 

Le maréchal-de-logis Colas accompagne 
d'un gcdàr rhe . avait précédé le pàrqnét et 
faisait preuve d'intelligence at de sETOô-fwid : 
il avait arrêté l'inculpé.qui avait V r i s l a fuite 
et s'était caché dans un bois voisin de son ha-

— Cent quatre-vingt mille franc». 
— Notre château est bien délabré, 

mais enfin il est toujours le château, et 
nos voisins riches Trlsnèt le convoitent 
depuis longtemps. Us l'achèteront pour 
goûter le plaisir de passer le seuil d'une 
demeure blasennée ; tu as quarante 
mille francs solidement placés, tu les 
retireras ; nous vendrons les prés et 
les bois de futaie. Ce qui nous, restera 
d'argent, Dieu le sait, mais nous aurons 
toujours le droit de porter la tête haute. 

— Tu es un ange ! dit Césaire a sa 
femme. 

— Non, répondlt-elîe ; oé sacrifice je 
ne l'accomplis pas avec joie ; je le fais 
parce que je suis obligée. Ne me juge 
point Si parfaite ; je ruine Xavière, et 
mon cœur se rebelle contre ma volonté. 

Le jour même, Ives re-çut l'assurance 
que sa dette serait payée. Au bout d'un 
mois, le château de Mferiadec était ven
du, ainsi que les terres qui le confi
naient, et il ne restait plus à Constance 
et à son mari qu'uue somme de douze 
mille francs, 

L'épreuve de la ruine n'était pas la 
seule à laquelle dut se résigner la fem
me de Césaire. Cette fortune détruite, 
le mari jura de la rétablir, et forma le 
projet départir avec Ives pour le Mexi
que. Ce fût le dernier coup porté k ma
dame de Mériadec. Elle comprenait que 
jamais Césaire n'arriverait à rétablir sa 
situation, s'il restait en France, d'un 

autre côté elle éprouvait le pressenti
ment que, s'il partait, elle ne le rever
rait jamais plus. La raison parla encore 
plus haut que te cœur. TT s*agissait de 
l'avenir de Xavière ; la femme «• sacM-
fia. U i n * e resta* M « n * f * f c . K l 

Césaire engagea vivement Constance 
à se rendre à Paris, auprès de sa sœnr, 
qui devenait sem unique proMcGnn et 
sa seule ressource ; la jeune femme le 
promit. 

Césaire et Ives partirent. 
Les adieux avaient été déchirants, 

Xavière, brisée par ce premier chagr.-in, 
tomba gravement malade. 

Quand la jeune fille entra eà «fMiWk-
lésoence, oe fut madame nr Mfniâiam 
qui, épuisée par les veillée, se*itU At
teindre des forces qu'avaient ao-utvnnes 
jusque-la son inépuisable tend',-es»e. . 

Le médecin qui la connaise ait depms 
son enfance, et qui lîààit dans cette an»e 
désolée, comprit tout dé rnitte qu'elle 
était perdue. 

Il né le lui cacha pas. 
Madame de MérladMAe-Vait *'oo««p<ir 

4e l'avenir de XaviôretCe fut d'une main 
déjà roidie par les crtspatioas de la mort 
que Consbunçe écrivit à sa eoeur Aibi*«% 
pour lui apprendre à la fois la raine, de 
Césaire, son départ, et remettre l'orphe
line entre ses bras. 

Depuis Iè jour où madame Rumisard 
échoua auprès de sou marL et vit usur
per un* si trtnd,e pis** dans sa àOOon 

dontillniavj.il

